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À chaque parent qui aime un enfant parce qu'il le peut et non parce qu'il le doit. Cela demande un cœur grand et pur. Sachez que vous faites une réelle différence !
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Londres, 1812

Mademoiselle Emma Baxter s’arrête net devant le bureau de son oncle,  incapable d’ignorer les voix qui s’élèvent à l’intérieur.

— Vous allez régler votre dette ou vous devrez faire face à la prison des débiteurs, crie une voix masculine et rauque.

— J’ai sûrement quelque chose d’autre qu’une pièce de monnaie que vous seriez prêt à accepter, suggère son oncle, Monsieur Silas Baxter.

Emma se rapproche et jette un coup d’œil par la fente de la porte entrouverte. Les poils de sa nuque se hérissent. Lord Windham se tient près du bureau de son oncle, un verre de liquide ambré dans sa main musclée.

— Vous devriez vous abstenir de jouer si vous n’avez pas l’argent pour régler vos dettes, Baxter. 

Elle aurait dû s’en douter : son oncle Silas a perdu au jeu presque tout ce qu’ils possèdent, à l’exception de la maison et de quelques babioles que sa tante lui a léguées avant de mourir. Mais il ne fait aucun doute, que si son oncle avait su que c’était à elle que sa tante les avait laissés, il les aurait aussi perdu. Cela fait plusieurs mois qu’il prétend être resté loin des salles de jeu, mais Emma n’est pas surprise d’apprendre qu’il a de nouveau des problèmes. Après tout, ce n’est qu’une question de temps quand oncle Silas est concerné. Il retombe toujours dans le piège. Cette sale habitude a causé un énorme chagrin à sa tante durant toute sa vie et a probablement un lien avec la cause de sa mort d’ailleurs car la pauvre, elle aimait profondément Silas malgré ses défauts et, elle s’inquiétait pour lui plus qu’il n’était bon pour une personne.

— Tout ce que je possède est à vous, Windham. Nommez votre désir et il vous appartiendra. 

Qu’est-ce qu’il y a d’autres à prendre ici, excepté leur maison ? Le pub de son oncle, suppose-t-elle. L'un comme l’autre serait une perte aussi dévastatrice pour eux : si Windham prend la maison, ils n'auront plus d'abri et s'il prend le pub, ils n'auront plus de revenus.

— Effectivement, il y a quelque chose que vous possédez et qui peut m’intéresser.

Windham frotte son menton rond entre son ongle et son index alors qu’elle fixe la scène, les genoux tremblants. 

— Mademoiselle Emma...

La bile remonte dans sa gorge. Elle se bat pour la refouler alors qu'elle fixe les deux hommes. Oncle Silas n'acceptera jamais, elle en est certaine.

— Marché conclu, elle est à vous et vous pouvez en disposer selon votre bon plaisir.

Comment ose-t-il ! Ce n’était pas assez dur que son père la congédie après la mort de sa mère ? Maintenant, c’est au tour de son oncle de se débarrasser d’elle pour effacer ses dettes ! Non, non et non, elle n’a pas signé pour ça. La porte du bureau ricoche sur le mur tapissé, en raison de la force avec laquelle elle l’ouvre.

— Vous ne pouvez pas me congédier comme si je n’étais rien de moins qu’une vieille chaussette ! crie-t-elle, en jetant un regard à son Oncle Silas, prête à se battre.

Les deux hommes la regardent, les yeux ronds. Windham se reprend en premier et s’approche d’elle. 

— Calmez-vous, ma chère. Je serais un bon époux pour vous. 

Il tend une main charnue, la posant sur le bas de son dos. 

— Je vous désire depuis des années et je promets de ne pas vous décevoir.

Elle s’éloigne d’un coup sec pour rejoindre l’autre côté du bureau, ses pieds chaussés de pantoufles martelant le tapis usé.

— Je ne vais pas vous épouser, Lord Windham. 

Elle tourne son attention vers son oncle. 

— Vous ne pouvez pas me forcer.

L'oncle Silas sourit en contournant son bureau pour venir vers elle. 

— Soyez raisonnable, Emma. Lord Windham est un riche baron. Un bien meilleur mariage que ce que vous pouviez espérer. Seigneur, vous n’avez même pas de dot, mais maintenant vous serez une baronne.

Elle se raidit. 

— Avez-vous pensé à vous demander pourquoi un baron demanderait ma main ? 

Elle parierait qu’il ne l’a pas fait. En outre, la réponse ne peut pas être un amour éternel. Les intentions du baron relèvent au mieux de la luxure. Pour l’amour du ciel, il l'a dit il y a un instant. La façon dont il la regardait les rares fois où ils étaient dans la même pièce lui donnait toujours des frissons. La mort serait préférable à un mariage forcé avec ce vieux débauché.

— Peu importe ses raisons. Le fait est que Lord Windham a demandé votre main et que vous allez accepter.

— Hors de question, je n’accepterais pas cette demande ! dit-elle en élevant la voix d’un ton.

Windham l’étudie depuis sa place près de la fenêtre, une légère courbe sur ses lèvres pulpeuses et quelque chose de sombre dans son regard. 

— Je désire vous posséder depuis le moment où j'ai posé les yeux sur vous, Mademoiselle Emma, vous serez le joyau de ma baronnie.

Oncle Silas lui prend fermement le bras, se penchant si près qu'elle peut sentir l'alcool dans son haleine. 

— Vous me devez bien ça pour toutes les années où j'ai pris soin de vous. 

— Je n'ai jamais demandé à ce que vous vous occupiez de moi. Père m'a vendu à vous, ajoute-t-elle en ravalant les larmes qu’elle sent monter. 

— Je ne vous dois rien, ajoute-t-elle.

Windham s’approche, pose sa main sur son épaule, et lui chuchote à l’oreille. 

— Une fois que nous serons mariés, je vous apprivoiserai, ma chérie. 

Elle lui lance un regard noir. 

— Jamais. Je ne vous épouserai jamais !

Il fait courir sa main dans son dos jusqu'à ses fesses et les serre, puis se dirige vers la porte avant de se retourner vers son oncle. 

— Veillez à ce qu'elle se conforme, Baxter. Le mariage aura lieu dans trois semaines ou ce sera la prison des dettes pour vous. Je vais faire envoyer un contrat de fiançailles décrivant les règles de ce mariage pour que vous le signiez. 

Windham lui lance un sourire lubrique avant de prendre congé.

— Je ne vous épouserai jamais ! Personne ne peut me forcer, crie Emma en s’éloignant.

Sa tête bascule sur le côté lorsque la main ouverte de son oncle heurte sa joue. Elle place sa propre main sur sa chair qui la pique. Sa détermination se renforce et elle lève la tête en signe de défi. 

— Vous pouvez faire ce que vous voulez, mon oncle, mais sachez ceci : je préfère mourir plutôt que de me marier avec Lord Windham.

— Vous avez toujours été une idiote. 

Il l’entraîne hors du bureau et la pousse vers les escaliers. 

— Vous resterez enfermée dans votre chambre avec rien de plus qu'un repas par jour jusqu'à ce que vous retrouviez la raison et acceptiez l’offre de Windham.

Elle commence à monter les escaliers, le menton levé de façon provocante.

— Vous pourriez aussi bien vous abstenir d'envoyer de la nourriture. Je n'en mangerai pas une bouchée.

— Vous ne faites du mal qu’à vous-même. Vous serez mariée au baron avec ou sans votre consentement.

Ses pas lourds derrière elle, l'incite à marcher plus vite et elle se hâte vers le sanctuaire de sa chambre. Elle ne sait pas comment elle se sortira de ce mariage, mais elle refuse de s’y plier. Elle trouvera quelque chose, d’une manière ou d'une autre, elle doit échapper aux griffes du baron.
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Chapitre 1
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Trois semaines plus tard,

Campagne anglaise

Emma regarde par la fenêtre du fiacre, refusant l’idée de son oncle et de Lord Windham. Elle doit s’échapper avant qu’ils arrivent  au domaine Windham dans le Hampshire, mais comment ? Et plus important, où ira-t-elle ensuite ? Aujourd’hui est le troisième jour de voyage depuis qu’ils ont quitté Londres et à la tombée de la nuit, ils auront rejoint le domaine. Un frisson parcourt sa moelle épinière. Elle ne peut tout bonnement pas supporter le baron.

Elle jette un coup d’œil aux deux hommes assis en face d’elle, reconnaissant qu’aucun d’entre eux ne semble lui prêter attention. Elle se met à trembler lorsqu’elle regarde Windham. Il n’y a aucune chance qu’elle se laisse épouser par lui. S’échapper doit être sa priorité absolue, qu’elle ait ou non un endroit où aller. Et comment oncle Silas peut-il lui faire ça ? Sa propre chair et son sang !

Peut-être qu’elle aurait dû s’enfuir la première fois qu’ils se sont arrêtés pour la nuit. Elle en aurait eu l’occasion lorsque l’oncle Silas et Lord Windham l’avaient laissée seule dans une chambre d’auberge, pendant qu’ils étaient sortis boire. Aucun des deux hommes n’était revenu avant les deux premières heures du matin. Hélas, elle était restée figée par la peur, mais aujourd’hui, c’est différent, elle doit agir et vite : un grand changement exige du courage et elle en a bien besoin.

Elle déglutit fortement. 

— Oncle Silas ?

— Oui. 

Il relève la tête pour croiser son regard.

Emma fait un sourire en coin. 

— Je suis soudainement très affamée. Quand pourrons-nous nous arrêter ?

Oncle Silas se tourne vers Lord Windham. 

— Le déjeuner approche. Qu’en dites-vous ?

Emma lutte contre l’envie de détourner son regard lorsque Lord Windham tourne ses yeux bruns et froids vers elle. 

— Je suis heureux que vous ayez enfin décidé d’être raisonnable, ma chère.

Une réplique intelligente se coince au fond de sa gorge, mais elle s’efforce de la retenir. Elle aurait voulu lui dire que sa demande n’a rien à voir avec le fait d’être raisonnable, mais il ne faut pas éveiller les soupçons, alors, elle dit simplement : 

— Je le suis.

— Très bien. Nous nous arrêterons au prochain relais de poste, dit Lord Windham, puis il frappe à la fenêtre avec sa canne.

Le cocher fait glisser la vitre pour l’ouvrir. 

— Oui monseigneur ?

— Arrêtez-vous au prochain relais de poste et pendant que nous mangerons, je voudrais que vous changiez les chevaux.
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